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AVERTISSEMENT 


Ce volume etant la suite de celui qua public en 1912 M. Camille Martin, les planches 
ayant ete choisies et classees par 1 auteur de la premiere serie, je n ai rien voulu modifier au 

plan et au choix de mon predecesseur; je me suis contente de commenter les planches qui 
m’etaient fournies. 

Ces deux volumes ne representent pas Tarchitecture romane de toute l’ltalie, mais 
seulement de beaux exemples pris dans les provinces du Nord. II s’y trouve meme, acces- 
soirement, des monuments qui ne sont pas romans (Planches 56 a 61). Ceci note rien a leur 
beaute non plus qua leur valeur documentaire, mais je n’ai pas estime que ce recueil put 
preter a un expose d’ensemble de l’art roman italien. 

Cet expose, on le trouvera, pour les provinces du Nord, dans les beaux ouvrages de 
Dartein et de Porter; pour 1 Italie du Sud, dans 1 excellent livre de mon regrette ami, Emile 
Bertaux, enfin, pour 1 ensemble de 1 Italie, dans les tomes II et III de l ouvrage desormais 
classique du Prof. Adolfo Venturi, Storia dell’ Arta Italiana, et l’excellent cours dementaire 
d’histoire de l’art du D r G. Carotti. 

Au surplus, je donne ici les titres de quelques ouvrages generaux, et je joins a chaque 
notice particuliere une bibliographic sommaire. 


C. ENLART. 


l’art roman en ITALIE. — II. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PL 1-8. Lucques. Cathidrale Saint-Martin. — La 
cathddrale Saint-Martin de Lucques fut rebatie de 1060 k 
1070 par les soins de l’6v§que Anselmo Badaggio, qui 
devait devenir pape sous le nom d’Alexandre II. II reste 
trks peu de chose de son oeuvre, mais les refagons et les 
embellissements s’dtant toujours sagement harmonises 
avec le style primitit, l’eglise pr£sente un des plus beaux 
ensembles romans de lTtalie, d’autant plus que la 
fagade (pi. 1) se relie au sud-ouest k un palais du meme 
style. L’un et l’autre ont £t£ bien restaurds en 1903 
et 1904. 

Cette facade ne date que du xm e si&cle : elle fut com¬ 
mence par Guy de Come et continu£e, k partir de 1204, 
par son fils Guidetto. Elle forme un avant-corps, porche, 
tribunes et galeries ext6rieures, que l’on ne s’est gu&re 
preoccupy de lier & la fagade primitive. En revanche, cet 
avant-corps et le palais, qui date de la meme 6poque, 
sont venus s’appuyer au clocher du xif sikcle qui, primi- 
tivement, 6tait complktement isol6, et le tout forme un 
ensemble aussi monumental que pittoresque. Le clocher, 
avec ses bandes lombardes, ses frises d’arcatures, ses 
baies k colonnettes coiffees de chapiteauxbarlongs, est un 
des plus beaux et des plus typiques de l’£cole lombarde. 
Ses cinq stages sont de plus en plus ajourds, ordonnance 
k la fois rationnelle et 6l6gante. Son cr6nelage est une 
addition de la fin du Moyen Age. 

La planche 2 montre l’ensemble de cette belle facade, 
encore romane malgr6 sa date, et dans laquelle Guido et 
Guidetto de Come se sont beaucoup inspires de la cath6- 
drale de Pise. Le parti g6n6ral est simple et noble. Les 
trois grandes arches du porche (pi. 3 ) ont seules le trac6 
toscan, k sommiers arbitrairement amincis; au-dessus, 
trois stages, qui n’indiquent gukre l’ordonnance int£- 
rieure de l’ddifice, ont chacun trois fenetres qui s’ouvrent 
k l’abri d’une elegante galerie. L’amortissement horizontal 
ne correspond pas a la toiture. Le porche n’estpas vofttA 
La construction suit la tradition romaine : elle est en 
brique revetue d’un mince parement de marbre blanc, 
coupd a intervalle r£gulier par des bandes de marbre 
noir qui forment parpaing pour accrocher ce placage k la 
masse. Dans le porche, des futs et des voussures riche- 
ment sculpt6s d’acanthes, de rinceaux et de motifs g6o- 
m6triques, alternent avec des voussures et des pilastres 
lisses, qui les encadrent trks heureusement de larges 
surfaces calmes. 

Des consoles sont mdnagdes au-dessus des piliers, 
pour recevoir quatre statues, dont deux 6questres; il reste 
de ce decor un personnage dont les jambes ont disparu 
et un saint Martin, auquel faisaitpeut-etre pendant Cons¬ 
tantin, comme dans les 6glises du sud-ouest de la France. 

Les chapiteaux corinthiens, uniformes, se raccordent 
en frise continue d’un bel effet surles piliers et au-dessus 
des portails. 

Le portail principal (pi. 4 ) est le plus ancien; il doit 
dater du commencement du xm e siecle ettout y est encore 
roman, architecture et sculpture. Les voussures, qui 
s’appuient sur des congas en forme de bases; les lions 


des impostes, la hauteur des piddroits, sont autant de 
caractkres de l’6cole lombarde. Les incrustations dMicates 
des montants sont d’un heureux effet, et l’on y trouve 
de charmants motifs. Le linteau, orn6 des figures des 
Apotres; le tympan, ou le Dieu de Majesty trone dans 
une gloire soutenue par les Anges, sont des motifs 
romans usuels. Les tetes, trop petites, rappellent l’art 
bourguignon du xn e sikcle; la raideur des figures et des 
draperies, & plis syst^matiques, sontd’autres archaismes. 
Dans les 6coingons, on remarque deux des Quatre Ani- 
maux. Les vantaux de bois sont une fort belle oeuvre de 
la Renaissance. 

Les portails lat6raux (pi. 5 ) et le reste de la decoration 
interieure du porche ont 6t6 commences en 1233. 

Le portail du sud, plus ancien et d’auteur inconnu, 
est dedie 4 saint Rieul (Regulus), archeveque. 

Le bas-relief du linteau represente une discussion 
theologique entre le saint et les Ariens. Suivi de trois 
diacres, l’archeveque presente une pancarte au prince, 
qui, encadre de cinq gardes armes de lances, lui oppose 
une autre pancarte. Chacune contient leurs professions 
de foi respectives : Ego, Regulus, assero semper fuisse 
Deum patrem et filium et spiritum sanctum. —Nos, Ariani, 
dicimus filium Dei init... nunquam divinitatem abuisse (sic). 

Une telle divergence d’opinion, au temps de saint 
Rieul ne pouvait avoir, pour le plus faible, d’autre 
consequence que celle qu’illustre le tympan : le bourreau 
tranche la t£te de l’archeveque martyr. 

Le portail nord offre un linteau et un tympan de tout 
autre style : c’est Nicolas de Pise lui-mSme, dans sa 
jeunesse. Au tympan de la Descente de Croix, neuf 
personnages ont bien de la peine k se loger; sur le linteau 
s’entassent l’Annonciation, la Nativity, le Bain de l’En- 
fant J6sus, l’Annonce aux Bergers et 1 ’Adoration des 
Mages. Nulle oeuvre n’est plus caractdristique de la 
manikre de Nicolas de Pise, qui, en ses compositions 
touffues k Lexers, allie harmonieusement Limitation de 
l’antiquit£ romaine & celle du xnf sifecle frangais. Notons 
en passant que cet artiste italien n’estpas, comme on l’a 
cru, une exception, et que ses contemporains frangais, k 
Reims notamment, 6tudiaient, comme lui, les modules 
antiques. 

La planche 6 montre les deux registres de sculp¬ 
tures dont on orna, au xm e siecle, l’interieur du porche, 
entre les portails. Le registre sup6rieur represente quatre 
tableaux de la vie de saint Martin; le registre inferieur 
encadre dans ses arcatures les travaux des douze mois, 
et dans leurs dcoingons les signes du zodiaque. Le nom 
des mois est inscrit sous chaque sujet et sous chaque 
sckne legendaire se lit un vers latin qui l’explique. En 
voici toute la suite : 

I. Martinus monachus defuntum (sic) VIVERE fecit. Le 
saint, encore moine, se prdsente, suivi de deux compa- 
gnons, au chevet du mort qu’il va ressusciter. A la tete 
du lit se trouvent une femme et deux hommes. — II, De 
monacho presul es tu, Martine vocatus. L’archeveque 
pose la mitre sur la tete du saint, qui a dAjh le pallium. 






Deux diacres accompagnent chacun des archevSques. — 
III. Ignis adest capiti Martino sacra litanti. Le saint est 
k l’autel, entre quatre acolytes; il consacre le calice et 
une flamme lui sort du front. Remarquons que l’artiste 
avait quelques notions d’archdologie, car il repr^sentele 
c6l6brant debout derrikre l’autel etfaisantface aux fiddles 
selon le rite ancien, abandonnd dks l’ypoque romane. 
— IV. Demone vexatum salvas, Martine beate. Le saint, 
suivi de deux diacres et appuyy sur sa crosse, exorcise 
un poss6d6, qu’un autre homme maitrise et lui prdsente, 
tandis qu’un diablotin s’envole. 

Les mois, certainement imit6s de modules frangais, 
rappellent beaucoup ceux qui sont sculptds aux portails 
de Paris et d’Amiens. Januarius, homme assis devant le 
feu, les pieds sur un passet, un coussin sur son escabeau. 
Februarius, homme p£chant k la ligne et tenant sur 
l’ypaule droite une perche, ou son poisson est enfild par 
les ouies. Marcius, la taille de la vigne. Aprilis, homme 
debout, le faucon au poing. Madius, cavalier tenant une 
fleur. Junius, homme coupant le bl6 k la faucille et trys 
haut. Julius, batteur au fI6au. Augustus, cueillette des 
fruits. September, homme foulantle raisin. October, mise 
en tonneau. November, le labour. December, charcutier 
pr£parant un pore, suspendu au-dessus d’un bassin a 
recueillir le sang. 

Toutes les arcatures (pi. 7) sont couronn6es d’une 
suite d’yeoingons en marquetterie, des dessins les plus 
varies et d’un heureux effet. Ce sont des remplissages de 
ciment noir ou brun dans des creux tallies dans le 
marbre blanc. Le proc6d6, emprunty k l’Orient, jouit 
d’une grande faveur en Toscane : on en voit d’autres 
beaux exemples k Florence, k San-Miniato, au pavement 
de la cathydrale de Sienne. En France, des decors sem- 
blables furent employes dans les cathddrales de Lyon et 
de Vienne et dans les pavements de Saint-Vaast d’Arras, 
T^rouanne, Saint-Omer. Ici, les futs des colonnettes des 
galeries sont, de deux en deux, orn6s aussi d’incrusta- 
tions varices, en alternance avec des futs sculpt^s d’une 
extreme richesse et d’une fantaisie charmante, k canne¬ 
lures fleuries et histories, rinceaux, sirfenes, lions. Les 
chapiteaux, d’un type corinthien uniforme dansleporche, 
sont beaucoup plus varies dans les galeries hautes et 
portent des sommiers orn6s de bustes ou d’animaux. 

Les corniches des galeries sont sculpt6es de riches 
rinceaux qui n’appartiennent plus k la tradition antique 
et romane, maisimitent visiblement la flore frangaise du 
xm e sikcle. 

Le groupe de saint Martin, exdcutd au xm e sifecle ou 
au xiv e , proc&de de l’ytude de l’antique et de celle de la 
statuaire frangaise, dont il est loin d’6galer la souplesse 
et le grand style. 

L’abside (pi. 8) prdsente les mSmes caractkres que la 
fagade, mais les chapiteaux, plus proches des modules 
frangais et les bases aplaties indiquent une date plus 
avanc6e, voisine de 1300. Nous savons, du reste, que le 
transept date de 1308, et fut repris en 1372; or, l’appareil 
et l’ordonnance du transept et de l’abside sont en parfaite 
liaison. Cette abside conserve toutefois la galerie haute 
extyrieure, si caractyristique de l’art roman lombard. 

PI. 9-13. Lucques : Eglise Saint-Michel. — L’yglise 
Saint-Michel de Lucques date du xn e sifecle, mais elle 
ne differe presque pas (pi. 13) des primitives basiliques 
chr6tiennes : e’est la meme simplicity de plan; e’est la 
meme absence de voutes (car les vofttes actuelles ne 
datentque de la Renaissance), ce sont les memes arcades 
k un seul bandeau et les memes colonnes k chapiteaux 
corinthiens ou composites; seul l’appareil de pierre de 
taille marque un progrks r£alisy depuis six sifccles. 

Comme aux temps ou l’art chr£tien cherchait sa voie, 
le clocher est plants k coty de la basilique, sans aucune 
liaison (pi. 9). Quant k l’extyrieur de cette basilique, il 
est beaucoup plus riche que le dedans, mais n’a gufere 


de concordance avec l’ordonnance intyrieure. Le parti 
est aussi simple qu’arbitraire : un rang d’arcatures sur 
colonnes adossyes et un rang de galerie haute extyrieure 
font le tour complet de l’ydifice. Devant le pignon occi¬ 
dental rygne un deuxiyme ordre k galerie extyrieure qui 
s’amortit en fronton tronquy, au niveau de la crete du 
toit, puis, sur cet ordre, s’empilent encore, dans l’axe de 
la nef et devant le vide, deux ordres a galeries, le der¬ 
nier amorti en fronton, que couronne une statue de saint 
Michel, hors d’ychelle et hors de proportions. Cet absurde 
couronnement, les colonnettes a futs nouys des extry- 
mites des galeries et les baies losangyes du bas de la 
fagade sont autant de dytails typiques de l’art lombard. 

La seule chose qui ait intyressy l’architecte, ce fut 
de dyvelopper son imperturbable ordonnance. A peine 
l’arcature du bas s’ylargit-elle un peu, pour encadrer le 
grand portail, auquel elle ne se lie pas; elle a encore 
moins cure des portails latyraux, qui sont de simples 
trous rectangulaires et des pauvres fenStres latyrales; 
quant aux galeries supyrieures, elles cachent presque 
complytement les fenetres, que l’on a, toutefois, pris la 
peine d’orner. Dans l’extravagant couronnement de la 
fagade, une petite rose a arcature rayonnante et, plus 
haut, une petite fenetre ydairent le ciel. 

Tout cela est construit en beau marbre, dressy et 
assembly avec soin. L’ornementation est tr£s rude, mais 
aussi trys riche et, ce qui vaut mieux, bien rypartie. 

Comme a la cathedrale, l’ordre infyrieur est plus 
simple et plus uniforme ; les galeries hautes ont des futs 
ornes d’incrustations et de sculptures, des chapiteaux 
riches et variys, des sommiers enrichis de motifs en haut 
relief et, sur la fagade, des frises d’incrustations au-dessus 
des arcades. 

Les planches 3 et 4 detaillent cette dycoration, vyrita- 
blement empreinte d’un grand caractyre. 

Le grand portail est presque antique, avec son archi¬ 
trave posye sur des pilastres corinthiens, mais la frise de 
cette architrave est etrange et rude. Une sorte de rinceau 
barbare y encadre une siryne, une centauresse, des lions 
combattants et des griffons. Au-dessus de cette architrave, 
s’ouvre une petite rose k remplage rayonnant. 

Les corniches sculptyes qui couronnent les arcatures 
rypytent, en plus lourd, celles de la cathydrale, mais 
dans certaines parties, elles montrent des scynes de 
chasse a courre pleines de vie et du plus grand caractyre, 
qui semblent l’oeuvre de quelque artiste venu de la 
vallye du Rhone. 

Quant aux incrustations, elles comprennent tout un 
bestiaire, quelques illustrations de fables ysopiques et 
diverses scynes de chasse a courre, au chien et au faucon, 
fort curieuses et d’un trys beau style. 

La belle Vierge de marbre situye k Tangle sud-ouest 
de la fagade est une oeuvre de Matteo Civitali, le grand 
sculpteur lucquois (1435-1501). 

PI. 14-16. Lucques. Eglise San-Frediano. — Cette 
yglise, rebatie de 1112 k 1147, est antyrieure k Saint- 
Michel et presque semblable, montrant la persistance au 
xif siyde de l’architecture et du dycor des basiliques 
du vi e (pi. 16). Cette simplicity ne manque pas de gran¬ 
deur ; l’ordonnance est syvyre et imposante et nulle addi¬ 
tion moderne ne vientla troubler, comme k Saint-Michel. 

La sobriety du dehors rypond ici k celle du dedans : la 
fagade (pi. 14) tire son principal effet de ses grandes sur¬ 
faces nues. Les portails ont un grand caractyre, par leur 
pauvrety voulue, le parti pris de suryiyvation, l’agence- 
ment bizarre des linteaux des tympans, qui ont yty ainsi 
surhaussys dans le dessein yvident de fournir plus de 
champ k la peinture ou k la mosaique qui devait les 
orner. Le seul morceau de sculpture est, au grand por¬ 
tail, l’architrave k rinceaux portye sur les chapiteaux 
corinthiens des pilastres. Cette architrave formait comme 
une predelle au tableau de mosaique du tympan. 






Meme parti, a plus grande echelle, dans le haut de la 
facade. Tout le pignon, jusqu’au niveau des combles 
laferaux, est occupd par une mosaique, sous laquelle 
regne un ordre a entablement, imife de l’antique. 

La mosaique date du xu e sfecle, mais elle a subi en 
1829 une restauration qui a quelque peu alfefe le style. 
Un auvent l’abrite des intemp6ries et le pignon d£passe 
la hauteur du comble, pour l’abriter contre le vent 
d’ouest. Ce d^passement, ici comme dans le sud-ouestde 
la France, est modere et raisonnable, et non extravagant 
comme a Saint-Michel. Le sujet de la mosaique est le 
meme qu’au tympan de la catlfedrale : l’Ascension. Le 
Christ enMajeste, dans une gloire que portent les Anges; 
au-dessous, le college apostolique et, comme dans nos 
primitives basiliques, de mauvais vers latins pour expli- 
quer la sc&ne : Alta viri celi spectantur cor Galilei — 
Iste Dei natvs Galilei nube levatus. 

L’abside (pi. 15), dont le parement de marbre forme 
des bandes de deux teintes altenfees, est mieux com- 
posee que la facade et surtout mieux 6quilibfee, mais 
ses deux stages de fenetres ne fepondent qu’& une abside 
simple. 

Comme k la facade, les fenetres du rang sup6rieur 
imitent les niches antiques & coquilles et la fausse galerie 
imite un ordre antique a architraves : le haut de l’ab- 
side rappelle les temples ronds de Vesta et de la Sibylle. 
La tradition de ces ordres antiques ne s’est jamais perdue 
en Italie : on en trouvera en plein xif sfecle, aux porches 
de Saint-Paul-Trois-Fontaines et de Civife-Castellana : 
la Renaissance ne fut done pas une revolution, mais le 
dernier d£veloppement d’une tradition ininterrompue. 

Le clocher, tres imposant, n’a pas moins de six 
stages ajoufes, qui s’alfegent progressivement; ses pro¬ 
portions sont heureuses. II montre l’art lombard dans 
toute sa purete et dans toute sa rudesse. On l’a tfes mala- 
droitement plants a cote de lfeglise et sous l’egout du 
toit d’un bas-cote. II a fallu boucher la venelle et mana¬ 
ger un cheneau au bas du toit, contre la paroi de la tour. 

PL 17-18. Lucques. Eglise Sainte-Marie hors la porte. 
— Cette eglise du xif siede a ete achevee et malen- 
contreusement surhaussee k une date beaucoup plus 
recente (pi. 17). Elle est posterieure k San-Frediano, dont 
elle imite les portails, et presque contemporaine de 
Saint-Michel, dont elle reproduit l’ordonnance. Les lions 
qui amortissent le bas des demi-pignons de la fagade 
sont d’un heureux effet, mais on n’en peut dire autant 
de la fausse galerie qu’ils couronnent: elle est si mala- 
droitement trafee qu’it la dernfere arcade, il ne reste plus 
de la colonnette qu’un chapiteau. 

Le haut inachev6 de la fagade montre la construction 
de brique pfepafee pour recevoir son placage de marbre. 
Les clochers lombards se posaient n’importe ou, en 
dehors de lfeglise. Celui-ci est a quelque distance au sud- 
ouest. Son dernier 6tage est moderne. 

L’architrave du grand portail et les chapiteaux qui la 
portent sont une imitation assez belle et presque exacte 
d’ordre corinthien antique. 

Celles des portails laferaux (pi. 18, 1, 2), ont plus 
d’originalife, mais sont d’une composition singulferement 
moins intelligente, car on y a copfe verticalement et sans 
l’encadrement qui devait les soutenir, des caissons de 
plafond antiques, onfes de rosaces, palmettes, lion et 
griffon. Les joints verticaux font, dans ces entablements, 
un effet on ne peut plus deplorable, surtout dans la 
figure 1. Dans la figure 2, la corniche antique se mitige 
d’une imitation des crochets gothiques. A part ce detail, 
les sculpteurs des trois linteaux ont obtenu dks 1200 
environ Limitation de l’antique telle qu’on la fealisait 
vers 1820. 

PL 18. Lucques. Eglise Saint-Just (fig. 3 et 4). — La 
fagade (pi. 18, fig. 4) est tout ce qui reste d’inferessant 


dans lfeglise Saint-Just de Lucques. Cette fagade, comme 
celle de la catlfedrale, montre la persistance du style 
roman dans la premiere moitfe du xnf sfecle. 

Les portails, dont lfechelle ne fepond plus k celle des 
parties hautes, sont Limitation de ceux de San-Frediano ; 
la partie haute rappelle au contraire la fagade de Saint- 
Martin, mais beaucoup anfelioree par les antes ou 
pilastres d’angle qui amortissent les extfemifes des arca- 
tures. La richesse du grand portail contraste, comme k 
Saint-Michel, avec la pauvrefe volontaire des portes 
laferales. 

Les enormes lions qui saillent aux impostes de l’ar- 
chivolte sont caracferistiques du style roman lombard, 
comme les chapiteaux corinthiens tfes secs des pilastres 
et les lions barbares qui les accompagnent, mais la belle 
moulure de l’archivolte, les rinceaux amples et vigou- 
reux qui la couronnent, enfm la riche corniche et l’admi- 
rable frise de rinceaux de l’architrave (pi. 18, fig. 3), tor¬ 
ment avec tout le reste de cette fagade le contraste le 
plus frappant : on croirait ces morceaux d£tadfes de 
Notre-Dame de Paris, tant la difference est grande entre 
ce linteau purement frangais et le chapiteau lombard qui 
le soutient. On ne saurait douter que ces magnifiques 
feuillages soient l’ceuvre d’un sculpteur du nord de la 
France. On trouve de meme, & Sainte-Sophie de Trebi- 
zondeunearchivoltede ce style dans unporche byzantin. 
Des copies italiennes et mediocres des rinceaux du por¬ 
tail de Saint-Just se voient a celui de Saint-Jean et k 
Saint-Martin. 

PI. 19. Lucques. Portail de Veglise Saint-Jean. — Ce 
portail (pi. 19) est le seul reste de lfeglise romane qui ait 
survecu k sa reconstruction moderne. C’est un bon 
exemple du style lombard, caracferis6 par ses colonnes 
en saillie sur la fagade et par les grands lions qui, aux 
impostes, combattent d’autres monstres. 

Les voussures de l’archivolte, sculpfees de feuillages 
romans ou onfees de moulures avec semis de fleurs, sont 
une nfediocre imitation des modules romans du midi de 
la France, et la frise qui couronne le linteau imite de 
meme celle de Saint-Just. Les chapiteaux corinthiens 
simplifies rappellent, avec plus de secheresse, ceux de 
l’art roman palestinien. Le linteau est perfe d’une petite 
rose tfes brutale, dont les colonnettes se feduisent k de 
simples futs. Sur le linteau s’alignent, non sans quelque 
peine, la Vierge encadifee d’Anges et les douze Apotres. 

Les corbeaux histories qui soutiennent ce linteau sont 
le meilleur morceau de toute cette sculpture et Lon y 
reconnait, sinon une mainfrangaise, du moins l’influence 
de la France. Leurs figures contrastent avec les person- 
nages contounfes des consoles qui portent les lions. 

PI. 20. Lucques. Eglise Saint-Sauveur. Linteaux des 
portails. — La recette pour faire un portail fut toujours 
la nfeme a Lucques du ddbut du xif sfecle au xiv e . A 
Saint-Sauveur encore, 6glise des xf et xif sfecles, dite 
aussi de la Mis6ricorde, des architraves richement sculp¬ 
fees reposent sur deux pilastres corinthiens et se cou¬ 
ronnent d’arcs de dfeharge monfes sur un second ordre 
de pilastres, tfes courts. 

Dans cette oeuvre assez grossfere, du milieu ou de la 
seconde moitfe du xif sfecle, ce sont des scenes fegen- 
daires qui dfeorent les architraves. Leurfacture et divers 
details montrent que les deux architraves sont l’oeuvre 
d’artistes differents qui avaient, l’un comme l’autre, 
etudfe les ivoires byzantins. 

Le premier linteau porte, au centre, cette signature : 
Biduvino me fecit hoc opus. Nous n’avons pas d’autre ren- 
seignement sur ce Biduino ou Baudouin. 

Le sujet qu’il a traife serait, selon A. Venturi et 
d’autres auteurs, l’histoire du pretre Nicolas, un des sept 
diacres de Jerusalem, et son martyre. Ne faut-il pas 
plutot y voir l’Enfant J6sus baignd par les deux sages- 


l’art roman en italie. — II. 
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femmes, selon leredtqu’a recueilli la Legendre Dor6e ? 
Les deux temples figures aux extr^mitds du linteau 
seraient, comme k la cathedrale de Sens, ceux de l’An- 
cienne Loi et de la Nouvelle Loi. Dans celui-ci, se voit un 
pretre, devant la lampe du sanctuaire, et dans ses tours 
deux personnages dont l’un eieve une croix triomphale. 

Dans le Temple de l’Ancienne Loi, quatre autres 
personnages, qui seraient des prophetes contemplant 
l’Enfant Dieu, que l’un d’eux montre de la main. Quant 
au sanctuaire, on n’y voit qu’un boeuf et un lion. C’est 
la Jerusalem ddsertee, devenue le repaire des betes, selon 
la prophetie d’Ezdchiel. Le second linteau, comme le 
remarque A. Venturi, a une r^plique presque identique 
dans la cathedrale de Barga. L’interpretation qu’il en 
donne est l’illustration du chapitre XII de l’Evangile de 
saint Matthieu : le roi conviant aux noces de son fils. On 
y voit, en effet, deux tables de festin, dont un roi preside 
l’une; en regard d’une tour qui peut etre le donjon du 
palais, se dresse un clocher avec un sonneur : ce serait un 
serviteur qui convoque ainsi les convives. Le president de 
la seconde table n’a pas de couronne; deux serviteurs 
apportent des vases couverts et semblent houspillds par 
deux personnages dont l’un est nimbe. Tout cela n’est 
pas dans le texte de Matthieu, et Ton cherche vainement 
le convive expulse pour sa tenue negligee. Je doute fort 
que Interpretation propos6e soit la bonne. 

PI. 21. Come. Hotel de Ville (Broletto). — Les hotels 
de ville du xm e siede sont moins rares en Italie qu’en 
France. Celui-ci (pi. 21) a ete achev6 en 1215 ; c’est 
un bon exemple de maison commune de cette epoque. 
Le rez-de-chaussee, largement ouvert d’arcades, servait 
de halle, comme k La Rede et dans beaucoup d’autres 
exemples. L’etage supdrieur forme une grande salle 
qui servait aux deliberations de la Commune ; elle a 
une tribune exterieure, la breteche, destinee aux publi¬ 
cations officielles et aux harangues. 

L’ordonnance est simple et imposante ; les murs 
sont parementes d’assises de marbre noir et blanc en 
alternance ; une des fenetres, un peu plus recente que 
les deux autres, s’en distingue par ses arcs de refend 
en tiers-point et par son fronton, qui l’apparente aux 
fenetres de l’hotel de ville de Perouse. Le style est 
franchement gothique et inspire des modules frangais; 
les chapiteaux a crochets pourraient se rencontrer chez 
nous, mais plusieurs autres details sont tout a fait 
italiens, comme l’extrados des arcs des fenetres, qui ne 
suit pas la courbe de l’intrados, les grandes arcades non 
extradossdes et les deux frises d’arcatures. 

Une restauration complete a eu lieu en 1890; elle a 
rendu au monument son aspect ancien. Dej& vers 1500, 
on l’avait restaur^, et c’est de cette epoque que date 
le contrefort d’angle orne de niches a coquilles, des 
images de saints protecteurs de la ville et d’une serie 
d’emblkmes. 

Pl. 22-23. Come. Eglise Saint-Abondio. — Saint- 
Abondio s’eRve sur l’emplacement de la cathedrale 
primitive de Come, qui prit le vocable du saint 6veque 
lorsqu’elle eut regu sa sepulture et fut devenue un lieu 
de pMerinage. Les vestiges d’une basilique du v e siede, 
dont une s6rie d’epitaphes a permis d’etablir formel- 
lement la date, ont ete retrouv^s sous l’edifice actuel. 
L’eglise, embellie aux vm e et ix e siedes, fut donnde en 
1013 k l’Ordre de Cluny, rebatie et consacr^e en 1095. 

De 1586 k 1592, le cardinal Tolomeo Gallio fit subir 
k cette eglise une transformation complete : on supprima 
l’atrium k deux stages et le jube, on sureieva le choeur, 
on ouvrit une grande rose et de larges fenetres ; on vouta 
tout l’edifice, qui demeura ainsi defigure jusqu’en 1863. 
La restauration entreprise alors fut terminde en 1888 
et l’eglise a retrouvd, k part la perte de son atrium et 
de son jube, l’aspect qu’elle pouvait avoir au xn e siede. 


De la basilique primitive, il reste des substructions, 
et de l’dglise carolingienne, des ornements trks stylists 
sculptes en m^plat, comme certaines plaques remployees 
dans les encadrements des fenetres romanes et le devant 
d’autel de la planche 22, figure 2. On y remarque 
tous les motifs, d’origine orientale ou lombarde alors 
communs k l’ltalie, k la France et l’on peut dire a 
toute la chretiente : entrelacs, torsades, rinceaux, 
rosaces heiicoidales, tiges noudes, etoiles k cinq pointes 
qui sont le pentalpha talismanique ; oiseaux stylists, 
qui furent des colombes comme les rinceaux furent 
des pampres et qui trouvent encore quelques grappes 
a y becqueter. Ces motifs ne sont, en effet, que la 
stylisation k outrance de themes de decoration antiques. 

L’eglise commence au xi e siede a une abside 
simple, un choeur avec crypte, une nef et des bas-cotes. 
Les seules parties vout£es sont la crypte et l’abside. 
Le choeur est flanqu£ de deux tours, comme dans 
quelques autres monuments de l’6cole lombarde 
(cathedrales d’Ivr£e et de Molfetta), dans di\erses 
dglises du nord de la France (Saint-Germain-des-Prds, 
Notre-Dame de Chalons, Morienval) et beaucoup 
d’eglises rhenanes. Un porche, rattache a l’atrium, devait 
rdgner sur toute la fagade; il n’en reste que des colonnes 
engagees. Les bandes lombardes et les encadrements 
sculptes des fenetres, les chapiteaux cubiques de l’inte- 
rieur sont aussi des caractkres communs aux 6coles lom¬ 
barde et rhenane. 

PI. 24-25. Pavie. Eglise Saint-Pierre-au-Ciel-d’Or. 
— Comme la Dalbade et la Daurade de Toulouse et 
comme la Vierge-Doree d’Amiens, cette eglise tire son 
nom d’une ornementation des longtemps disparue : 
c’etait le plafond d’une basilique primitive, qui existait 
des le vn e siede. 

C’est la que Boece, mort en 526, avait sa sepulture, 
transpose sans doute, comme les restes de saint 
Augustin, que le roi Luitprand fit amener de Sardaigne 
vers l’an 712, k Saint-Pierre-au-Ciel-d’Or. Ce roi, nous 
dit Paul Diacre, y fonda un monastkre, pour desservir 
la vieille basilique, qu’il agrandit et que consacra, 
en 743, le pape Zacharie. Luitprand, k son tour, y fut 
enterrA Le monastkre etait en complete decadence & 
la fin du x e siede ; Saint-Maieul le reforma et il fut 
longtemps affilie l’Ordre de Cluny; en 1132, une 
nouvelle dglise fut consacrde. 

En 1213, les moines ayant massacre leur abb6, la 
congregation fut dissoute et Honorius III, en 1221, lui 
substitua des chanoines r6guliers. En 1310, des Ermites 
de Saint-Augustin leur succ6d£rent; ils firent restaurer 
l’eglise en 1487 ; les voutes datent de cette epoque et 
des travaux importants eurent lieu encore au xvm e si&cle. 

Plusieurs congregations se succederent, ou plutot se 
disputerent le monastere depuis le debut du xvi e siede 
jusqu’& la secularisation de 1799. L’eglise, k cette 
date, devint un depot de fourrages. En 1877, une grande 
partie des voutes et de la toiture s’ecroula, avec une 
portion des murs ; une restauration fut alors entreprise 
et le culte, apres un siede d’interruption, fut retabli 
en 1896. Mais la restauration fut presque une recons¬ 
truction : l’eglise actuelle a perdu k peu pres toute 
valeur archeologique. 

Elle comprend une abside et un transept eleves sur 
une vaste crypte, une tour-lanterne, refaite au xvm e siede, 
puis rebatie au xix e , une nef k vofltes d’ogives et des 
bas-cotes voutes d’aretes. Les maigres ogives de la 
voute centrale datent du xv c siede et il est probable 
que cette voute n’existait pas k l’origine, les groupes 
de trois colonnes portaient des arcs diaphragmes k 
double bandeau, entre lesquels on voyait la charpente 
ou un plafond de bois. 

L’ornementation, en grande partie modeme, repro- 
duit, comme k Saint-Michel, des motifs carolingiens, 






elle comprend de nombreux entrelacs et rinceaux trbs 
stylists, des animaux fantastiques qui se combattent, une 
aigle romaine, un centaure, des griffons, une sirene, le 
tout de facture incorrecte et brutale,mais assez rbgulibre. 

Le portail, qu’on avait blargi pour le passage des 
chariots, a btb restitub dans son premier btat. Au 
fronton, un archange, de style byzantin, re$oit les 
hommages de deux donateurs. 

PI. 26-30. Bologne. Eglise du Saint-Sbpulcre. — 
L’bglise Saint-Pierre de Bologne, rebatie au xvn c sibcle, 
fait partie d’un groupe de huit sanctuaires commu- 
niquant entre eux et consacrbs aux souvenirs de la 
Passion : c’est ce qu’on nommait dbj& au Moyen Age 
la Nouvelle Jerusalem. Cet ensemble avait btb fort alters, 
mais de 1883 a 1885, une restauration l’a ramenb k 
l’unitb du style roman, exception faite pour l’bglise 
principale, qui a btb reconstruite au xvn e sibcle. La 
planche 26 montre l’bglise romane des Saints-Pierre-et- 
Paul et celle du Saint-Sbpulcre, qui la relie k Saint- 
Pierre. On a souvent affirmb, mais il ne semble pas 
prouve que la premiere de ces bglises btait la cathbdrale 
primitive et que le Saint-Sbpulcre en fut le baptistbre 
avant de devenir le mausolbe de l’bveque saint Pbtrone, 
mort en 430. 

Ce tombeau, dans un bdicule au centre d’une rotonde, 
est une imitation du Saint-Sbpulcre, dont l’bglise prit 
le vocable. II est surmontb d’une plate-forme portant 
l’autel et constitue une sorte de crypte. 

Cette eglise est un octogone couvert d’une coupole 
et entourb de bas-cotbs et de tribunes k voutes d’aretes. 
Les arcades reposent sur des colonnes jumelbes et 
chaque groupe est forme d’une colonne de brique 
accolee k une colonne antique provenant de l’ancien 
baptistbre. La construction est en brique, avec insertion 
de quelques pierres blanches dbcoratives, chapiteaux 
sculptbs en pierre et placages de marbre dans l’arcature 
extbrieure. A l’extbrieur bgalement, la partie haute (pi. 26) 
et la facade sur le cloitre (pi. 30) ont des appareils 
dbcoratifs polychromes, k dessins varibs, qui rappellent 
ceux de l’Auvergne. L’interieur, comme en Auvergne 
aussi, n’a pas d’appareil dbcoratif, parce qu’il devait 
recevoir des enduits revetus de peinture. 

Une chaire romane de plan carre (PI. 26 et 27) est 
accolee d l’edicule du sbpulcre et ornbe, selon l’usage, 
des symboles des Evangblistes. 

La planche 29 montre une curieuse fenetre fermbe 
non d’un vitrail, mais de dalles de marbre sculptbes et 
dbcoupbes k jour. Les jours sont peu nombreux et le 
procbdb n’est acceptable que dans les pays de soleil; 
on l’a employb dans le sud-ouest de la France, en 
Espagne et surtout en Italie. Ici, les dalles sont 
maintenues dans une curieuse armature de pierre. 

PI. 27, 28 et 29. Bologne. Eglise des Saints-Pierre-et- 
Paul. — Cette bglise, accolbe au baptistbre, aurait 
remplacb l’ancienne cathbdrale. C’est une basilique 
sans voute, avec fenetres gbminbes et alternance de 
colonnes et de piliers ; sa premiere reconstruction date 
de 1019, mais presque tout l’edifice actuel date, comme 
la rotonde du Saint-Sbpulcre, du xn e sibcle avancb. 
C’est aussi une construction de brique ou la pierre 
n’intervient que pour les parties sculptbes et pour 
produire des effets dbcoratifs. L’ornement comporte 
quelques marqueteries d’appareil et des sculptures, 
ou la persistance des traditions carolingiennes s’affirme 
dans les entrelacs et dans des rinceaux stylisbs, traitbs 
plus ou moins en meplat. On y voit aussi des monstres 
et des figures humaines. Le portail, assez original, a 
une clef sculptbe, des chapiteaux ronds historibs, et, sur 
les jambages, des croix de consbcration, d’un dessin 
byzantin et d’une grandeur exceptionnelle. 


PI. 30. Cloitre dit VAtrium de Pilate. — Ce cloitre 
blbgant du xn e sibcle relie la cathbdrale au Saint-Sbpulcre 
et a du remplacer Vatrium du baptistbre. Ses spacieuses 
arcades retombent sur des groupes de quatre colonnes, 
forme de pilier qu’affectionnent bgalement les bcoles 
romanes poitevine et lombarde. Les chapiteaux cubiques 
et les corniches d’arcatures libes k des pilastres sont 
d’autres caractbres typiques de cette dernibre. 

Au centre, on admire une blbgante cuve baptismale 
de la Renaissance. 

Pl. 31. Bologne. Cloitre Saint-Etienne. — Ce cloitre, 
qui se relie aux bdifxces precedents, desservait le 
monastbre des Cblestins, mais toute sa partie infbrieure 
date du xi c sibcle, tandis que l’Ordre des Cblestins n’a 
btb fondb qu’en 1294. 

La galerie infbrieure du cloitre, de brique, assez 
analogue au cloitre de pierre de Saint-Philibert de 
Tournus, montre le style lombard du xi e sibcle, dans 
toute sa rudesse. Ses larges arcades sans ressaut 
reposent sur de courtes piles, alternativement en brique 
pleine ou formbes d’un quillage de quatre futs de pierre 
sans bases et n’ayant pour chapiteau qu’un cube 
simplement bquarri. 

La galerie supbrieure, beaucoup plus lbgbre et 
blbgante, date des dernibres annees du xm e sibcle, 
quoique l’ordonnance gbnbrale et les bases rappellent 
encore le style roman. Les chapiteaux des colonnettes 
jumelles sont varibs et quelques-uns rappellent ceux 
des cloitres du Midi de la France. La plupart s’adaptent 
au tracb de la retombbe des arcades a ressauts. Pour 
donner aux angles la soliditb nbcessaire, on y a 
remplacb les colonnettes jumelbes par une colonne 
trapue ; le fut cannelb en torsade que montre la 
photograpliie provient d’un bdifice antique. 

PI. 32. Fiesole. Facade de « la Badia». — Cette 
facade est le seul reste d’une bglise qui devait ressembler 
beaucoup a celle de San-Miniato. Elle avait remplacb 
la cathbdrale primitive lorsqu’une cathbdrale nouvelle 
fut blevbe, en 1028, sur un autre terrain. La « Badia » 
fut alors donnbe aux Bbnbdictins, qui la rebatirent k la 
fin du xi e sibcle, puis la restaurbrent en 1256. En 1447, 
Come le Vieux eut la facheuse inspiration de faire 
reconstruire cette vbnbrable bglise par Michelozzo ; la 
fagade seule bchappa et nous fait vivement regretter le 
reste. Elle est btroitement apparentbe k celles de San- 
Miniato et de Saint-Andrb d’Empoli, cette dernibre 
datbe de 1093. 

Ces trois facades toscanes montrent une curieuse 
renaissance de l’art antique. Ici, les colonnes de marbre 
ont des chapiteaux corinthiens presque classiques et 
des trongons d’entablement s’insbrent entre ces colonnes 
etla retombbe des arcs. Le linteau a un cadre de rais de 
coeur et trois rosaces d’acanthe, qui le font ressembler 
& un plafond romain. L’architrave du centre de la facade 
et les trois fausses fenetres k frontons qui la surmontent 
semblent un dbcor pompbien. Le dbcor romain du 
placage de marbre est partout appliqub, comme un 
enduit qui dissimule l’appareil au lieu de le prbciser, 
ainsi que le fait la bonne architecture romane de France. 
Ces placages comprennent des marqueteries trbs 
soignbes, dessinant des cannelures, des gouttes, des 
files de perles, et aussi, dans les panneaux du rez-de- 
chaussee, des rosaces incrustbes de menues pibces de 
marbre ou de mastic colorb. Ce dernier dbcor est d’ins- 
piration toute orientale. 

PI. 33-38. Florence. Eglise San-Mini ato-al-Monte. — 
San-Miniato-al-Monte, prbs Florence, est une des bglises 
romanes les plus complbtes et les plus belles du monde. 
Elle s’blbve sur la sbpulture de l’bvbque saint Minias, 
mort en 234. La construction de l’bdifice actuel fut 






— 12 


commenc6e en 1013, par l’dveque Alibrando, la 
ressemblance de la fagade avec celle de Saint-Andr6 
d’Empoli, dat6e de 1093, montre que l’6glise fut achev6e 
dans les demiferes ann6es du xi e si&cle ; elle fut fort 
modifi^e et embellie au cours des xn e et xm e sfficles, le 
pavement date de 1207; la mosaique de l’abside de 1297, 
la charpente fut refaite en 1337 et le clocher rebati en 
1319 par Baccio d’Agnolo. Beaucoup d’ornements acces- 
soires datent de diverses £poques du Moyen Age et 
de la Renaissance, mais peu d’6difices romans gardent 
un aspect aussi homog&ne, car tout y est en harmonie. 

L’ordonnance g£n6rale reste celle des basiliques 
primitives : sous le sanctuaire, une crypte renferme le 
tombeau du saint ; une abside et deux absidioles 
rdpondent k la nef et aux bas-cot6s, couverts d’une 
simple charpente apparente, k fermes, revetue de pein- 
tures. Les supports sont faits de marbres antiques : beaux 
futs polis et chapiteaux corinthiens d’autre provenance, 
dont le diamktre est trop petit pour ces futs : abaques 
romans qui ne s’accordent gu&re mieux ; arcades et 
fenetres tout k fait simples. De trois en trois trav6es, 
des arcs-diaphragmes traversent la nef et les bas-cot6s 
et repondent a des piliers cantonn6s de quatre colonnes, 
appareill6es en tambours. Les chapiteaux romans, trfes 
6l6gants, de ces colonnes tdmoignent que les piliers 
furent rebatis au xn e siecle, avec les arcs qu’ils portent. 
A la meme 6poque appartient la crypte, qui s’etend 
sous les absides et sous les trois travees de l’est, qui 
forment un choeur. Ce choeur est trks 6leve, car la crypte 
est k peine en contre-bas de la nef et s’ouvre sur celle-ci 
par de larges arcades, disposition frequente en Italie, 
usitde aussi en France, par exemple k Vouvent (Vendee) 
ou a Plainpied (Cher). La cloture du choeur, la chaire, 
les placages de marbre des murs interieurs et ext6rieurs; 
le somptueux pavement incruste de 1207, que montre 
insuffisamment la planche 34 , tout ce magnifique ddcor 
de marbres est post6rieur au xi e sifecle, mais dut etre 
pr6vu d6s l’origine. 

L’appareil des murs se voit dans la planche 35 , il 
se compose d’assises hautes et basses en alternance, 
ces derni&res formant parpaing : c’est une m6thode 
antique, byzantine et lombarde. L’arc doubleau du 
bas-cot£, qui apparait ddvetu, est tr&s pauvrement bati. 
Tout cela 6tait destine d£s l’origine k recevoir les 
placages de marbre, dont un 6clatement, planche 35 
montre la minceur. Ces placages sont une autre tradition 
romaine, que la Toscane a gard6e et d6velopp6e. Le 
marbrier ne s’est gufere pr£occup6 de suivre les lignes 
de la construction, mais il a imaging une fausse archi¬ 
tecture du plus mauvais gout : fenetres et corniches 
simulees en perspective. 

La facade, planche 33 , fut sinon batie, tout au moins 
reprise au xn e siecle. Sa composition est simple, 6l6gante, 
presque rationnelle si on la compare aux absurdes 
facades de Lucques (pi. 9 ). 

Cependant, les cinq arceaux du bas ne respondent 
ni k la triple division int£rieure ni exactement k la 
composition des parties hautes, mais cette arcature est 
de proportions et de formes extremement gracieuses. 
Les chapiteaux sont les memes que dans les piliers 
interieurs rebatis au xn e si&cle. 

La fenetre centrale k fronton pourrait passer pour une 
oeuvre antique. Elegante en elle-meme, elle semble 
mesquine et sans liaison entre les panneaux de marbrerie 
qui l’etreignent et la mosa'ique qui l’ecrase. La mosaique 
est du meme style que celle de l’abside ; l’arcature et 
les panneaux de marbre incruste du fronton sont du 
meme travail que le pavement ; le socle trop haut et 
compliqu£ qui porte l’aigle de bronze au sommet du 
fronton date aussi du xm e si&cle. 

Le sanctuaire (pi. 38 ) avec ses fenetres rectangulaires 
closes de lames d’albatre transparent, a, comme la 
fagade, une quintuple arcature, une architrave et des 


pilastres corinthiens a cannelures. Ce d6cor ne saurait 
etre anffirieur au xn e siecle; quant k la belle mosaique 
ou le Christ trone en majesty entre la Vierge et saint 
Minias, nous savons qu’elle date de 1297. Tout cet 
ensemble fut remis k neuf en i860. 

La chaire de marbre qui enjambe la cloture du 
sanctuaire (pi. 36 ) est une oeuvre du commencement 
du xm e siecle. 

Son coffre cubique repose sur d’6legantes colonnettes 
composites ; et chaque face se divise en deux panneaux 
orn6s d’une rosace centrale k l’antique et d’un fond de 
marqueterie a dessins g6ometriques, tr&s menus, un 
peu monotones. Ces caract&res sont ceux de la marbrerie 
romaine et plus encore de la marbrerie florentine, 
ils existent pareillement dans les decors de l’architecture 
arabe auxquels les marbriers d’ltalie ont emprunte k la 
fois leurs proc6des et leur esprit. 

Au montant central de la face de cette chaire, adhere 
une cariatide aux formes lourdes, pos6e sur un lion 
et couronnde d’un chapiteau portant une aigle 6ploy6e ; 
c’est le support du pupitre du lecteur. Mais que sym¬ 
bolise cette composition? Il est difficile de le dire. 
Si un boeuf venait s’y ajouter, ce seraient les symboles 
des quatre evangelistes ; si la figure, au lieu d’etre un 
homme a cheveux courts, 6tait, comme a Ravello, une 
femme couronn6e, ce serait l’Eglise, dont l’inscription, 
Mater Ecclesia, rend k Ravello la personnaliffi indis- 
cutable. Ici, rien ne nous prouve que l’artiste ait 
envisage autre chose que des formes d6coratives. Il 
etait, du reste, eclectique : ses rosaces d’acanthe et ses 
encadrements de rais de coeur sont antiques ; sa frise 
form6e de coeurs couches est identique a l’encadrement 
du tissu de saint Josse, fabrique en Perse au x e siecle; 
le chapiteau de la cariatide est presque frangais et 
indique que l’oeuvre n’est pas anterieure au xin e siecle. 
Elle devait, toutefois, etre en place avant que fut pose 
le chancel, avec lequel elle se raccorde fort mal. 

Cette somptueuse cloture ou la sculpture se 
combine avec la marqueterie (pi. 37 ) a, au surplus, 
les memes rais de coeur et les memes rosaces d’acanthe 
et l’on y ddmele les memes influences complexes : 
dans la corniche, oves, perles, consoles d’acanthe a 
la romaine ; dans les panneaux ; losanges egalement 
antiques, quatrefeuilles gothiques ou etoiles arabes; 
dans les fonds : croix, arbres stylists et oiseaux de style 
byzantin ; ecoingons k trifles a longue tige, adosses, 
d’un dessin frangais du xm e siecle. Dans la frise d’enta- 
blement, nous voyons des poissons arabes, des griffons 
antiques ou byzantins, des croix fleurdelysdes gothiques 
et une sorte de satyre k chaussures pointues, coiffe 
d’un chaperon k longue cornette, qui ne saurait etre 
anterieur au xm e siecle avance. J’en conclus qu’apffis 
que l’on eut embelli au xn e siecle le gros oeuvre du xi e , 
on fit, en 1209, le pavement et la chaire, puis bientot 
apffis le chancel, puis la mosaique, k la fin du xm e siecle; 
la vieille charpente se trouva alors indigne d’un aussi 
riche sanctuaire, on la refit en 1357, date qui concorde 
probablement avec l’achfevement des marbreries. On 
eut d&s lors le splendide ensemble que les epoques 
suivantes eurent le bon gout de ne pas troubler et 
que nous avons la bonne fortune de pouvoir admirer. 

PL 39 - 46 . Pise. Cathtdrale. — La cath6drale de 
Pise, 61 ev 6 e au temps de la suprdmatie navale de la 
R6publique et des grandes victoires qu’elle remporta 
sur les Sarrasins, est un des plus importants Edifices 
de Fart roman. Elle fut fondle en 1063, sous la direction 
du maitre d’oeuvres Buschetto, de qui le sarcophage 
et l’epitaphe subsistent dans la fagade. Depuis ce temps 
jusqu’aux dernikres ann£es du xn e siecle, l’oeuvre regut 
des donations importantes et les empereurs byzantins 
furent au nombre des bienfaiteurs. La consecration 
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par le pape G 61 ase, eut lieu en 1118 ; l’6difice 6tait 
encore loin d’etre achevA 

En 1174, furent jet£s, assez n6gligemment, les 
fondements du clocher isole, termini seulement au 
xiv e sikcle. Au xm e , la facade fut reprise et c’est 
seulement en 1264 qu’apparait le second architecte 
connu, Rainaldo. 

L’eglise mesure 95 metres de long sur 32 m. 50 de 
large. Elle comporte une abside simple, avec galerie 
haute ext6rieure, deux trav^es de choeur avec bas-cotes ; 
un transept avec lanterne octogone & coupole, bas-cot6s 
tribunes et absides aux extremitds ; enfin une nef de 
dix trav^es avec doubles bas-cdt6s et tribunes, qui 
forment dgalement de doubles galeries. L’une de ces 
galeries traverse le transept sur un pont de trois arches, 
pour joindre les tribunes du choeur. 

Comme dans les antiques basiliques, les supports 
sont des colonnes ; les absides et la lanterne seules sont 
voutds, et le clocher, de plan circulaire, est compl6- 
tement isole. Au dedans comme au dehors, murs et 
piliers sont parement6s de marbre, avec alternance 
d’assises blanches et noires, ces derni&res beaucoup 
moins hautes. 

La lanterne et sa coupole ne datent que du xn e sifecle, 
mais sont antdrieures aux parties hautes de la nef et 
du choeur, qui engoncent la lanterne. La hauteur 
primitive dtait tout au plus celle des bras du transept. 

Les tribunes du transept et du choeur ont et6 remani^es 
au xm e si&cle et une galerie extdrieure gothique 
construite a la base de la coupole, pour lui rendre une 
silhouette. A la Renaissance, on etablit des voutes 
d’aretes sur les bas-cot6s, de beaux plafonds a caissons 
sous les charpentes de la nef et des tribunes et un escalier 
k rampe de marbre sous la coupole; celle-ci et le 
sanctuaire regurent des stucs et des peintures qui 
s’accordent mal avec l’ensemble roman. Le clocher 
fut commence par le maitre Bonannus en 1174, mais a 
peine la construction s’elevait-elle de dix metres que 
ses fondations, insuffisamment dtablies dans un sol 
tourbeux, commenckrent k c6der du cot6 sud. Mieux 
eut valu les reprendre, aprks avoir depose ce que 
l’on avait construit, mais on continua en inclinant 
l’axe de fagon k rattrapper le centre de gravity. On y 
rimssit mal et aprfes le troisikme 6tage, on suspendit 
les travaux. Mais on ne se d£cida pas k op£rer une 
depose, qui eut simplify tant de choses : au quatrikme 
6tage, on allongea de quatorze centimetres les colonnes 
ducote sud, afm de rapprocher quelque peu l’ordonnance 
de la ligne horizontale ; enfin, parvenu, non sans peine 
k son sixieme 6tage, l’architecte donna neuf centimetres 
de hauteur supplemental au cote sud. 

L’affaissement des fondations s’aggrava encore ; il 
atteint actuellement 2 m. 40 et la tour presente k son 
sommet un surplomb de plus de 80 centimetres. 

Ce qui frappe k premiere vue dans l’aspect exterieur 
de la cathedrale et de son clocher, c’est la multiplicite 
des arcatures : les parois des bas-cotes, le bas de la 
fagade, le rez-de-chaussee de la tour se decorent uni- 
formement d’une suite ininterrompue d’arceaux, retom- 
bant sur de maigres et hauts pilastres et encadrant, 
quand il y a lieu, fenetres et portails. C’est exactement 
le decor que realisa des le vi e siede l’architecte 
armenien de la cathedrale d’Ani, qui a, elle aussi, 
un plan cruciforme a lanterne centrale. Il est de toute 
evidence que des maitres pisans du xi e siede ont vu 
des edifices de ce genre dans les terres du Levant ou 
le commerce et la politique de Pise avaient noue tant 
de relations. 

Ce qui est plus special a la Toscane, ce sont les baies 
et panneaux en losange qui meublent les tympans 
et que l’on retrouve k Lucques. 

L’etage des tribunes n’a que des pilastres et des 
baies rectangulaires ; les fenetres et arcatures cintrees 


se retrouvent k l’etage superieur. Celui de la grande 
abside a une galerie extdieure ; ceux de la tour et de 
la fagade, des superpositions, assez monumentales, mais 
un peu fastidieuses, de galeries, dont on voit les 
semblables k l’6glise voisine de Saint-Paul et aux 
dglises de Lucques. 

Ces imposantes compositions s’ornent de details 
d’une grande beauty (pi. 43 ). 

Les cordons qui rkgnent entre les arcatures et les 
moulures qui encadrent leurs archivoltes ont, sur leurs 
tranches bisaut^es, des motifs sculptes d’une extreme 
variate et d’un bel effet decoratif : rinceaux, animaux 
reels ou fantastiques, tetes et fleurons. Aux sommiers 
des archivoltes, des tetes forment conge, comme en 
Bourgogne. 

Les dcoingons se ddcorent de motifs geomdtriques 
incrust^s. Les chapiteaux ddrivent tous du type corin- 
thien, mais avec variations ing^nieuses et indpuisables. 
Des figures humaines et des animaux s’y melent souvent 
aux feuilles d’acanthe. Cet art roman est aussi proche 
de Part romain que celui du Languedoc, de la 
Bourgogne et de la Provence, mais il n’a ni la vigueur 
de l’art toulousain, ni la puretd de Part provengal, ni 
l’ampleur de Part bourguignon. 

L’ampleur et la richesse distinguent pourtant les 
futs de colonnes ornes de rinceaux que l’on voit k la 
fagade de la cathedrale. C’est une copie libre de 
l’Antique romain, avec plus de fantaisie et de 
puissance. Ces colonnes ressemblent tellement k celles 
de la fagade de Saint-Martin de Lucques qu’il n’est 
pas temeraire de les attribuer k la mSme main et qu’il 
faut leur assigner la meme date, le xm e siede sans 
doute, car il continua de copier en Italie Part romain 
et, au debut meme du xiv e siecle, le linteau du grand 
portail de San-Galgano a des rinceaux tout k fait 
analogues k ceux-ci. 

Les vantaux de bronze (pi. 44 ) du portail meridional 
du transept furent executes en 1180, par le maitre pisan 
Bonanno. Ils sont orn£s de vingt-quatre scenes du 
Nouveau Testament, qu’expliquent des inscriptions 
trac£es dans les fonds. Deux larges panneaux forment 
frises en haut et au bas des vantaux ; dans ceux du 
bas, se voient douze proph&tes, pittoresquement 
encadrds de palmiers; en haut, le Christ en majesty 
est adore par six Anges et la Vierge trone, sans bal¬ 
daquin, accostee de quatre anges seulement, entre des 
arbres. Entre ces frises, vingt panneaux rectangulaires 
retracent les episodes suivants, qu’il faut suivre de bas 
en haut et dans un sens puis dans l’autre ; encore 
y a-t-il des interpolations : Annonciation. — Visitation. 

— Nativite et annonce aux Bergers. — Les Mages. — 
Le Bapteme du Christ (interpole). — Massacre des 
Innocents. — Presentation au Temple. — Fuite en 
Egypte. — Tentation du Christ. — Transfiguration. — 
Resurrection de Lazare. — Entree du Christ k Jerusalem. 

— Discussion avec les Docteurs. — La Cfene. — Le 
baiser de Judas. — La Crucifixion. — Mise au Tom- 
beau. — Ascension (interpoiee). Le Bapteme et la 
Presentation au Temple ; l’Ascension et la Descente 
aux Limbes ont ete mis k la place Pun de l’autre, 
peut-etre au cours d’un remontage des plaques de 
bronze sur les vantaux de bois qui les soutiennent. 

Les compositions de Bonannus sont simples, claires, 
harmonieuses; son dessin ne manque ni de correction 
ni de noblesse et d’6l6gance. On peut comparer son 
oeuvre aux cMfebres fonts baptismaux de Lidge, qui 
m’ont toujours sembl6 du meme temps, en d6pit de la 
date qu’un document 6crit leur assigne. 

PI. 47 - 56 . Pise. Baptistere. — Le baptistkre de Pise 
fut commence en 1153 par le maitre Diotisalvi, mais le 
manque de ressources arreta bientot la construction ; en 
1164, une contribution d’un sou d’or, impos6e & 3.400 
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families, permit de reprendre le travail; en 1278, il fallut 
presque reconstruire l’6difice, ainsi qu’en t^moigne une 
inscription. Le portail est de cette dpoque. Au xiv e sikcle, 
le baptistkre fut encore transform^. La planche 47 montre 
l’ensemble ext^rieur et la planche 54 l’ensemble intdrieur. 

La construction de la fin du xif sikcle comprend une 
rotonde k collat^raux dont les arcades reposent alterna- 
tivement sur des colonnes et sur des piliers cruciformes 
et que d6core a l’extdrieur seulement, une grande arca- 
ture. Entre les arcades et leurs supports, s’inskrent des 
trongons d’architraves, comme dans l’architecture 
romaine. Le diamktre de l’edifice est de 30 m. 50. La 
tribune, qui forme un second collateral annulaire est, au 
moins en partie, du xm e sikcle; au meme niveau regne 
au dehors une galerie k arcades romanes de la fin du xn e , 
qui fut couronn£e au xiv e sikcle de frontons separes par 
des clochetons et encadrant des bustes. 

Le dernier 6tage, dont les fenetres romanes peuvent 
dater de la fin du xif si&cle ou du xm e , a 6t6 pareil- 
lement embelli au xiv e d’autres frontons, puis la coupole 
a ete enjoliv£e de lucarnes et on y a amorce une termi- 
naison en fleche octogone, que la Renaissance a tronquee 
et coiffee d’une coupole. De tant de remaniements 
resulte un ensemble aussi pittoresque que composite et 
dont la silhouette est sans analogue dans toute l’archi- 
tecture. Dansce riche et monumental ensemble abondent 
les beaux details qui mdritent un examen special. 

C’est en 1246 seulement que fut ex6cut6e la cuve 
baptismale qui occupe le centre de la rotonde (pi. 48 et 
55 ). Elle porte la signature du marbrier Guido Bigarelli 
et se compose de quatorze panneaux carr£s, ornes 
de rosaces en haut-relief dans des caissons mou- 
lur6s et sculpt£s, dont les flancs sont incrustds de fines 
marquetteries ; ces caissons offrent une certaine analogie 
avec ceux de la cloture du sanctuaire de San-Miniato. 
Leur sculpture, ou le trepan joue un grand role, est 
visiblement inspire de l’art byzantin. 

La colonnade intdrieure prdsente de beaux chapiteaux 
presque corinthiens (pi. 54 et 56 ) oudes tetes d’hommes et 
de boeufs s’encadrent discrktement; dans d’autres, au 
contraire (pi. 56 ), les crochets de feuillages romans 
alternent avec des animaux fantastiques : des betes 
fdroces se combattent ou sont combattues par l’homme. 
Le sculpteur roman s’est inspire de sculptures antiques 
representant les unes les jeux du cirque ; les autres la 
chasse du sanglier de Mel£agre. 

L’ordonnance romane exterieure des deux stages du 
bas (pi. 46 ) est noble et bien proportionn£e ; les motifs 
sculpt6s qui l’enrichissent sont judicieusement rdpartis 
sur les archivoltes, sur la corniche du rez-de-chauss6e, 
sur les chapiteaux, un peu brutalement couronn6s 
d’abaques sans moulure et sur les sommiers de la galerie, 
orn6s d’une suite de bustes dont plusieurs sont de la plus 
grande beauts. 

Les parements de marbre blanc sont coupes, de trois 
en trois assises, par des arcades de marbre noir et le sou- 
bassement de l’ddifice est richement moulurA 

C’est k l’est que s’ouvre le portail du xm e sikcle, par- 
faitement en harmonie avec son entourage roman. II 
se loge enticement dans l’une des formes de l’arcature, 
ou l’on a seulement ajout6 une voussure intCieure et 
couvert de riches rinceaux le fut des colonnes (pi. 51 k 
53 ). Ces futs pr6sentent une ressemblance frappante avec 
ceux du grand portail de la cathedrale et avec ceux du 
grand portail de Saint-Martin de Lucques, mais ils les 
surpassent en beautd. II s’y mele des oiseaux et des figu¬ 
rines imitees de l’antique (pi. 53 ). Les colonnettes de la 
seconde voussure sont revetues de pampres. Les vous- 
sures, d’un decor presque antique (pi. 52 ), sont decodes de 
perles, de belles feuilles d’acanthe, de caissons k rosaces, 
d’oves, de mddaillons k figures et d’une archivolte a 
rinceaux. Les medaillons forment comme un Arbre de 
Jess6 : ils encadrent des bustes de rois. 


La tranche des pi£droits est divisde de chaque cote en 
onze panneaux, qui encadrent des bas-reliefs, disposition 
qui a ses analogues aux cathddrales de Paris et de Reims. 
Des inscriptions expliquent ici les sujets (pi. 51 k 53 ). 
Comme k Saint-Martin de Lucques, k Saint-ZCion de 
VCone, k Ferrare et dans beaucoup de portails de tous 
pays, on y voit (pi. 53 ) la sdrie bien connue des Travaux 
des Mois; elle parait etre copi6e ici sur un module 
antique. 

Cette suite occupe un seul jambage. Sur l’autre 
(pi. 52 ) se voient les Apotres, seuls ou deux a deux, le roi 
David, le Christ tirant des Limbes Adam et Eve, qui sont 
figures vetus, la Vierge Marie, avec son titre de MCe de 
Dieu en caractCes grecs, preuve dvidente de l’utilisation 
d’un module byzantin, enfm, deux anges et le Christ en 
majeste dans une aureole. 

Le linteau du portail est surmonte d’une architrave 
ou s’alignent onze figures en buste : au centre, le Christ 
entre la Vierge et saint Jean-Baptiste; k leurs cotes, les 
quatre Evangelistes encadr£s d’anges, tenant des sceptres. 
Toutes ces belles figures sont d’inspiration byzantine. 

Au-dessous, le linteau repr6sente, en des bas-reliefs 
tr&s fins, inspires d’ivoires ou de sarcophages, la I6gende 
de saint Jean-Baptiste, patron de tous les baptisteres. 

Nous le voyons successivement prechant au desert, 
puis baptisant le Christ, puis adressant des remontrances 
k H6rode, puis nous assistons k la danse de Salom6 devant 
celui-ci; Salom6 re$oit alors les mauvais conseils de sa 
mere, puis elle va recevoir du bourreau la tete de Jean, 
qu’il vient de d£capiter. Remarquons qu’un ange donne 
ses conseils a Herode et a sa maitresse ; a coup shr, ce 
n’est pas un bon ange, mais rien, dans la figure que le 
sculpteur lui a donn^e, n’indique sa ddcheance. La 
legende se termine par la mise au tombeau du martyr. 

Devant un tympan entiferement lisse, se dressent trois 
statues posees sur l’architrave (pi. 51 ), la Vierge k l’Enfant 
entre saint Jean-Baptiste et sainte Catherine. On y 
reconnait lamaniere de Jean de Pise. 

Les frontons de la galerie exterieure (pi. 49 et 50 ) cou- 
ronnent des niches encadrant les bustes de la Vierge, des 
Prophetes et des Apotres, oeuvres d’un tr£s noble carac- 
t£re, ou l’on retrouve beaucoup d’inspiration antique. 

Les bustes qui garnissent les sommiers de la galerie 
et les mascarons qui forment les clefs des archivoltes 
semblent de la meme 6poque et du meme travail ; 
quelques-uns sont d’une grande beautd. 

Le baptistkre renferme une chaire magnifique, chef- 
d’oeuvre de Nicolas de Pise, que l’on apercoit dans la 
planche 54 . 

Le griffon de bronze arabe qui figure dans la planche 56 
est conserve dans une galerie du cimetikre. 

C’estun souvenir de croisade rapports, dit-on, d’Egypte 
par le roi de Jerusalem Amaury. II est cisel6 descrip¬ 
tions coufiques et autres ornements. C’est un des plus 
remarquables et cdlkbres specimens de l’art fatimite du 
xi e ou xif si&cle. 

PI. 57 - 58 . Pistoie. Cathedrale Saint-Martin et Saint- 
Zenon. — La cathedrale de Pistoie a 6t6 construite 
au xif sikcle ; reconstruite au xnf ; remani^e et 
compl6t6e au debut du xvf et d^figuree en 1784. 
De l’architecture primitive, il ne subsiste guere que les 
arcs de decharge des murs lat^raux, k peu prks sem- 
blables a ceux de Saint-Jean. 

Un grand etbeau clocher s’ 61 £ve k l’angle nord-ouest 
de l’eglise. C’6tait originairement une tour du xif sifecle, 
massive et sans ornements, mais en 1266, frfere 
Guillaume de Pise et en 1301, Jean de Pise, entreprirent 
de l’embellir; on avait mur6 les ouvertures en 1600 ; une 
restauration complete a 6t6 executde de 1901 k 1905. 

Sur une base massive s’dlkvent deux etages perc6s 
de baies g6min£es, trois autres stages entour^s de belles 
galeries ext6rieures, et un dernier 6tage en retrait, 









portant la fl&che de charpente. Les maitres de l’ceuvre 
ont progressivement all6g6 et ajour6 leur construction, 
ainsi qu’il convient. Cette tour mesure 66 m. 57 de hau¬ 
teur. A sa base s’appuyait une loge, loggia della Mon- 
tata , qui fut d6molie en 1772. C’est 1 & que les magistrats 
municipaux pretaient serment. 

La facade se compose, comme celles de Lucques et de 
Pise, d’arcatures 6tagees : au bas, un porche; au-dessus, 
trois rangees de galeries. Elle ale m6rite de s’adapter &la 
construction, a l’inverse de celles de Lucques. 

Ces galeries furent construites en 1311 ; en 1379, on 
ex6cuta les parements de marbre blanc et noir; on acheva 
le porche en 1449, puis, en 1503, Battista d’Antonio 
di Gerino composa les portails, enfin, en 1505, Andr6 
della Robbia ex6cuta, en faience, le tympan et la voute 
caissonn6e du grand portail, tandis que sur les portails 
secondaires les demi-figures de saint Jacques et de 
saint Zenon 6taient peintes a fresque par Antonio di 
Gerino et Giovanni Cristiani. Sur l’architrave du 
porche, les memes patrons ont leurs statues, ex6cutees 
en 1366, celle de saint Z6non par Vacca ; celle de saint 
Jacques par Matteo Scarpellino. 

PI. 59 - 61 . Pistoie. Eglise de San-Giovanni-Fuorci- 
vitas. — L’6glise Saint-Jean-hors-les-Murs de la cite de 
Pistoie, existait d6s le debut du vm e sikcle. Ses fondations 
ont 6te retrouvees et leur trace est indique dans le pave¬ 
ment du sanctuaire que nous voyons. 

Le monument actuel date de la fin du xn e sikcle et nul 
autre n’est plus repr£sentatif de l’ecole romane de Tos- 
cane. 

La facade sud (pi. 59 ) a trois rangs d’arcatures dimi- 
nuant de bas en haut; ceux du bas sur pilastres et les autres 
sur colonnettes detach£es du fond. Toutes trois ont des 
arcs k double voussure amincis aux sommiers et d’ele- 
gants chapiteaux de feuillage. Les futs de l’arcature 
centrale s’eiargissent au bas. Achaque etage, une suite de 
mddaillons en losange s’encadrent dans les tympans. 
Toute cette facade est parement£e d’assises de marbre 
alternativement blanches et noires. La corniche repose sur 
des modillons k feuilles pointues et retombantes. 

Cette facade est incontestablement d’un grand effet 
mais aussi d’une monotonie vraiment fastidieuse. 

La planche 60 montre le detail de sa triple ordonnance 
avec la frise de marquetterie qui accompagne la corniche 
et les ecoincons de meme travail. 

On y voit aussi le portail, trks typique egalement de 
Part toscan, qui s’encadre dans une des grandes arcatures. 
II se compose d’une architrave pos£e sur deux pilastres k 
chapiteaux corinthiens et d’un arc de decharge retombant 
sur deux lions, poses sur les extr6mit6s de l’architrave. 
Ces deux lions sont de style dans Part lombard. L’un 
d’eux terrasse un homme; l’autre un autre animal. La 
voussure, a claveauxnoirs etblancs altern£s, se couronne 
d’une belle archivolte d’acanthe. 

L’architrave comprend une corniche k large biseau 
ou courent des rinceaux d’acanthe et un bas-relief de la 
Ckne,tr£s stylise. Les convives s’y espacent aussi r£gu- 
likrement que des modillons, sauf saint Jean qui se couche 
au cote du Seigneur. Les plis que forme la nappe 
devant chacun des convives ne sont pas moins sym6- 
triques. Judas agenouilie devant le Christ forme motif 
central. Ce parti de stylisation absolue est d’un bon 
effet architectural. Les tetes, toutes construites de meme, 
sont d’un type rude, qui fait penser aux Vieillards du 
tympan de Moissac. Ces figures leur sont inferieures, 
mais ont quand meme du style et de la dignity. 

Au-dessus de leurs tetes court une inscription qui 
donne le nom du sculpteur Gruamonte, lequel a sign6 
aussi l’architrave du portail de Saint-Andre, qui daterait 
de 1166. 

Ce Gruamonte fut-il aussi l’architecte, comme 
l’affirme M. A. Chiti? Rien ne leprouve, sauf, peut-etre, 


l’esprit architectural dans lequel il a con?u sa sculpture. 
Une statue de l’apotre saint Jean benissant, charge le 
milieu du linteau et s’encadre dans le tympan sans decor. 
Elle ne date que du xiv e sikcle; c’est une oeuvre estimable de 
l’6cole pisane. C’est, dureste, auxiv 6 si&cle seulementque 
la facade fut termin6e par des maitres d’oeuvres et mar- 
briers dont les noms nous sont parvenus : en 1322, les 
maitres Piero, Giglio et Alessio; dans la suite Simone 
Marchesini, Giglio Compagni, Pelliccia Nutti, Giovanni 
Fini, Magino Viviani, et Bertram de Come. 

PL 61 . Pistoie. Chaire de San-Giovanni-Fnorcivi- 
tas. — Parmi les oeuvres d’art intdressantes que conserve 
cette eglise, il n’en est pas de plus belle que la chaire ou 
tribune de marbre executee en 1270 par Fra Guglielmo 
del l’Agnolo, de Pise. Elle etait primitivement k l’entr6e 
du sanctuaire et les lions qui portent ses colonnes se 
pr6sentaient de face. Au cours de remaniements ddsas- 
treux op6r6s en 1778, la chaire fut transportee k sa place 
actuelle, non sans subir de facheuses modifications. Cette 
chaire est l’oeuvre d’un bon eikve de Nicolas de Pise et 
s’inspire de celle du baptistkre pisan. 

Deux consoles k personnages et deux colonnes a futs 
de marbre noir, avec lions et chapiteaux de marbre blanc, 
supportent un coffre cubique, avec socle orne a l’antique. 
Chaque face de ce coffre est divisee en quatre panneaux 
rectangulaires. Le montant central et les angles de la face 
anterieure soutiennent trois pupitres de marbre. L’aiglede 
saint Jean porte sur ses ailes eploy£es celui du milieu. 
Sous l’aigle, l’ange de saint Mathieu forme cariatide 
entre le lion de saint Marc et le boeuf de saint Luc. Aux 
angles, deux groupes de trois Apotres forment cariatides 
sous les autres pupitres. La paroi qui regarde actuellement 
Pest a des bas-reliefs repr£sentant l’Annonciation, la Visi¬ 
tation, la Nativity et le bain de l’Enfant Jesus, et l’Ado- 
ration des Mages. Sur la face de la chaire (pi. 61 ) sont 
sculptes le Lavement des Pieds, la Crucifixion, la 
Descente de Croix et la Descente aux Limbes. Sur la 
troisikme face, se voient l’Ascension, la Vierge entour£e 
du College apostolique, la Descente du Saint-Esprit et le 
Trepas de la Vierge. 

Toutes ces scenes sont traitees k la manure si parti- 
culRre de Nicolas de Pise, visiblement inspiree de 
l’etude des sarcophages antiques. Les compositions sont 
aussi compactes que dans la chaire de Sienne; les person¬ 
nages y sont aussi nombreux, aussi serr6s les uns sur les 
autres ; beaucoup ont la tete trop petite; tous imitent le 
style de l’antiquite romaine. Quant aux chapiteaux, ou 
se melent des oiseaux comme a la cathedrale de Sienne 
et au chceur de San-Galgano, leurs gracieux feuillages 
sont des hybrides de l’acanthe antique et de la belle et 
vigoureuse vegetation francaise du xm e sikcle. C’est de la 
France aussi que s’inspire le beau profil, I6g6rement 
deprime, des bases. 

PI. 62 - 74 . Verone. Eglise Saint-Zenon. — La 
planche 71 montre l’ensemble interieur de l’dglise Saint- 
Z6non de V6rone; la planche 62 son ensemble extdrieur. 

Elle s’6lkve sur le tombeau de l’eveque martyr, mort 
a la fin du iv e sikcle. Dans la suite, elle fut une abbaye 
b£n£dictine, reconstruite au vm e siecle par P6pin, ravagee 
au x e par les Hongrois, rebatie vers le milieu du xi e sikcle, 
puis en 1138. La facade s’achevait l’annee suivante, mais 
la grande rose y fut ouverte seulement un peu avant 
1178, par le maitre d’oeuvres Briotolo. Le bas du clocher 
date de 1045; en 1178, le maitre Martin ajouta les etages 
superieurs; la fl&che s’6croula et fut refaite en 1242. 

Les sculptures de la facade ont 6te ex6cut6es proba- 
blement dans la seconde moitie du xu e sifecle; elles sont 
signees des maitres Guillaume et Nicolas. Le sanctuaire 
fut rebati de 1386 k 1398 ; les vofttes de la crypte en 1446 ; 
une restauration deplorable futop6r6e en 1782, et le 
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xix e stele s’est efforce de ramener le monument k son 
style primitif. 

Dans le plein des murs latraux et dans le clocher, la 
brique alterne avec des assises de belle pierre de taille; la 
facade est enttrement en pierre. Dans le plein des murs 
latraux, meme alternance de brique et de pierre de taille. 
Le plan comprend une abside, un choeur, une net avec des 
bas-cots. Le clocher est compttement isot au sud. 

Selon une pratique tts tpandue dans les 6coles 
lombarde et rhenane, la nef et les bas-cotes sont divis£s 
en trav£es 6galement carries, ce qui donne auxcollatraux 
un nombre de travdes double de celui de la nef. Ce parti 
justifie l’alternance des supports faibles, composes d’une 
simple colonne, avec des supports forts, qui sont des 
piliers cruciformes cantonn£s de quatre colonnes enga¬ 
ges. A ceux-ci correspondaient des arcs diaphragmes qui 
s^paraient les trav£es de la nef, mais dont quatre ont 6t 
supprimes. Couverte originairement d’une charpente 
apparent, ou peut-etre d’un plafond de bois, la nef a re?u 
depuis le xv e stele une autre couverture de bois, avec 
lambris de voliges dessinantunberceau ttft. Quant aux 
bas-cots, ils ont des voutes d’aretes. Une seule fenStre 
6claire chaque trav£e de la nef ou des collatraux. 

Une vaste et belle crypte sttend sous le sanctuaire 
et sous les deux trav£es orientales qui formaient le choeur 
des moines. Cette crypte, peu profonde, s’ouvre sur la 
nef par trois grandes arcades, qui portent la cloture du 
sanctuaire, surmontee de statues. Cet ensemble a 
quelque analogie avec un jub£. Ce type de crypte est 
frequent dans les grandes 6glises de l’dcole lombarde. 

Un seul portail s’ouvre a l’ouest; il est surmont d’une 
belle rose k arcature; il existe un autre portail au nord. 
Ils ont, comme beaucoup de portails lombards, une 
large voussure, porte en avant sur deux colonnes 
isolees, pos6es sur des lions accroupis ; cela constitue une 
sorte de porche (pi. 72 et 75 ). 

Une galerie de circulation tgne k l’extrieur (pi. 63 ) 
dans la partie occidentale et sur la fa?ade (pi. 64 ). 

Les contreforts ont la forme insolite dtperons, ana¬ 
logues k ceux des cutes de ponts. La facade et le clocher 
ont aussi des bandes lombardes, pilastres de faible saillie 
relics aux frises et corniches d’arcatures. 

Le clocher est divis6 irtgultrement en sept stages, 
les deux derniers seuls ajouts. Ils ont chacun sur 
chaque face trois arcades, portees sur colonnettes de 
marbre. Une ftche de brique et quatre pyramidons 
couronnent cette tour etgante. 

Le puissant donjon de brique de l’abbaye se dresse 
au nord-ouest de ltglise, en pendant du clocher. 

Entre le porche et les contreforts de la nef, deux pan- 
neaux (pi. 75 ) divises chacun en deux formes, encadrent 
une suite de bas-reliefs. Entre le porche et le fronton 
ont d’arcatures et de bandes lombardes, la grande rose 
stpanouit (pi. 64 ) sertie de trois voussures. La voussure 
extrieure s’orne de six figures en demi-relief : c’est une 
Roue de Fortune, analogue k celle du transept de Saint- 
Etienne de Beauvais, qui est un peu anterieure. Le per- 
sonnage du sommet trone en majesty ; celui du bas est 
£cras6 par la roue; ceux que l’on voit k gauche font 
l’ascension du faite; ceux de l’autre versant en sont pt- 
cipits. Ce sont les situations que commentent, dans 
certaines Roues de Fortune peintes, les inscriptions : 
Regnabo — Regno — Regnavi — Sum sine regno. 

Le porche (pi. 65 ) de sveltes proportions, avec ses fines 
colonnes de marbre, est fort 6tgant, mais le tirant de fer, 
sans lequel la voussure pousserait au vide en jetant bas 
ses colonnes, est la ran?on de cette Elegance. Cet expe¬ 
dient, on le sait, est d’usage constant, parce que n£ces- 
saire, dans l’6cole lombarde. 

Sous le fronton du porche, une Main Divine b£nit, 
entoute d’un nimbe ou se lit ce vers : 

* Dextra Dei gentes benedicat sacra petentes. 


A la clef de la voussure est sculpt l’Agneau divin, 
comments par cet autre vers : 

Agnus hic est, cuncti qui tollit crimina mundi. 

L’archivolte, ou alternent des claveauxlisses et sculp¬ 
ts, repose sur deux cariatides, figures caricaturales 
accroupies sur l’abaque des chapiteaux corinthiens. Sur 
les faces des linteaux, les Mois sont represents sous des 
arcatures. Plus haut, sous les angles de ltdicule, deux 
statues en demi-relief reptsentent les deux saints Jean 
(pi. 68); le Baptiste avec cette inscription : * Sensit 
predixit monstravit gurgite tinxit ; l’Evangeliste avec 
ce distique : Astra petens ales bibit altafluenta Johannes. 
Pectore de Christi gustans archana magistri. 

Le tympan (meme planche) est entout d’une archi- 
volte k rinceaux d’acanthe. Au centre est l’effigie de 
saint Z6non, debout sur un demon terrassA A sa droite, 
une troupe de fantassins; a sa gauche, une troupe de 
cavaliers, marchent l’une vers l’autre. On croit qu’elles 
reptsentent les milices communales de V6rone. 

Dans les huit arcatures du linteau sont figures ses 
miracles : le charretier tombe dans l’Adige ; le saint y 
peche en discutant avec le diable ; les messagers de 
Gallien contemplentdanslamarmitele poisson qui refuse 
de cuire ; le saint delivre du demon la fille de l’empereur, 
qui lui fait present de sa couronne. 

La partie intrieure de ces bas-reliefs a et coup6e, 
pour faire place k des caissons sculpts, fort ntdiocres. 
Sur le linteau, de mauvais vers tonins expliquent les 
sujets; sur la voussure trois autres vers renferment une 
ptcieuse signature: * Artificem gnarum qui sculpserit 
hec, Nicolaum Omnes laudemus Cristum, Dominumque 

ROGEMUS CCELORUM ReGNUM SlBI DONET UT IPSE SUPERNUM. 

La plupart des figures ont des prunelles incrustes de 
marbre ou de mastic noir. Presque toutes les scenes ou 
figures qui ornent cette facade sont accompagn^es des¬ 
criptions latines indiquant le sujet et qu’il serait 
fastidieux de reproduire intgralement ici. 

Les deux trumeaux qui accostent le portail forment 
avec lui comme un triptyque (pi. 65 ) : ils sont, en effet, 
couverts de panneaux sculpts, disposes sur deux rangs 
et couronn£s de doubles frontons. Les panneaux du bas 
figurent, de part et d’autre, des scenes tgendaires ; les 
autres : au sud, des scenes de la Genkse ; au nord, des 
scenes du Nouveau Testament. Ces tableaux mettent en 
paraltle l’histoire d’Adam et celle du Christ; la Ctation 
et la Redemption. La premiere porte la signature de 
Nicolas; l’autre celle de Guillaume. Nicolas a signd dans 
le premier panneau, figurant la Ctation d’Adam : 
Hic exempla trai possunt laudes Nicolai et Guillaume 
dans ce distique : 

Qui legis ista pie, natum placato Marie 

Salvet in eternum, qui sculpserit ista, Guillelmum. 

Les deux panneaux ont la meme lourdeur, mais le 
dessin de Nicolas est meilleur et de plus noble style ; sa 
figure du Ctateur benissant les animaux, par exempt, 
peut soutenir la comparaison avec les belles oeuvres du 
Midi de la France. 

Son panneau (pi. 68) comprend les scenes suivantes : 
Ctation des quadruples et des oiseaux. Ctation 
d’Adam; ctation d’Eve ; leur faute ; leur expulsion; Eve 
allaitant ses deux enfants, tandis qu’Adam bechelaterre. 

Le panneau de Guillaume (pi. 67 ) nous montre : 
L’Annonciation; la Visitation; la Nativit; l’Adoration 
des Bergers; celle des Mages ; la Presentation au Temple ; 
La Fuite en Egypt; le Baptme du Christ; son arresta- 
tion; sa crucifixion. Au-dessus, dans des frontons 
accosts de cariatides, s’encadrent la Main Divine et 
l’Agneau, tandis qu’au-dessus de l’histoire d’Adam, des 
tympans accosts d’animaux reptsentent un centaure, 
un loup, un lion jouant de la harpe. 

Au-dessous des scenes de la Vie du Christ, luttent 







deux chevaliers ; l’un est transperce d’un coup de lance ; 
et deux guerriers k pied combattent, l’un est perc6 
d’un coup d’6pee. Un personnage agenouilie observe les 
chevaliers ; une dame, qui doiten 6tre l’objet, contemple 
le duel k pied. 

Sous les scenes de la Creation, Nicolas a sculpts un 
cavalier qui chasse le cerf au son du cor, la bete et le 
chasseur se dirigent vers un portail ou les attend un per¬ 
sonnage appuye sur une lance. C’est le Diable en 
personne, k la porte de l’Enfer, et le cavalier qu’il vay 
accueillir n’est autre que le roi Thierry, de qui l’opinion 
lui attribuait la paternity. La legende, rapportee par l’histo- 
riographe de Louis le Pieux, Walafrid Strabon (Valfre 
le Louche) nous apprend, en effet, que Thierry, roi des 
Visigoths, envoya aux enters un messager saluer le 
Diable son pkre et lui demander un cheval et des chiens. 
Le roi re?ut ces presents et, dans sa joie, il sortit du bain 
sans prendre le temps de se v§tir, enfourcha le cheval et 
partit pour la chasse. II ne revint jamais : les animaux 
sortis de l’Enfer y etaient rentes avec lui. Une variante 
de cette belle histoire, que Jean Diacre nous a redite 
encore au xv e sikcle, veut pourtant que le roi visigoth 
revienne encore chasser dans les forets, oil il poursuit les 
nymphes. La legende dut etre inventde pour expliquer 
quelque figure antique de chasseur nu, probablement 
Mel6agre. Nicolas a adopte la premiere version et a grave 
au fond de ses tableaux, des vers qui ne laissent nul 
doute sur le sujet represente : 

O REGEM STULTUM PETIT INFERNALE TRIBUTUM 
Moxque PARATUR EQUUS QUEM MISIT DEMON INIQUUS 
Exit aquam nudus ; petit infera, non rediturus 
Nisus EQUUS CERVUS; CANIS HUIC DATUR, HOS DAT AvERNUS. 

Sur le contrefort voisin des bas-reliefs de la Vie du 
Christ, est sculptde une femme, a peine visible dans la 
planche 66. Elle tient deux faucons et Ton presume 
qu’elle represente la ceiebre comtesse Mathilde, car elle 
est designee par l’inscription Mataliana. 

Les trois arcades par lesquelles la crypte s’ouvre sur la 
nef (pi. 72 ) reposent sur des colonnes de marbre 
jumeldes; elles ont double voussure sculptee et portent 
la balustrade a colonnettes de marbre rouge du pays qui 
forme la cloture du choeur. Cette balustrade a sept 
trav6es, s6par6es par des socles qui portent les statues de 
marbre du Christ et de six Apotres, oeuvres du 
xm e sikcle, oil A. Venturi voit une influence germanique. 
La raideurde ces figures, la s6cheresse de leurs draperies, 
la gaucherie de leurs attitudes confirment ce sentiment. 

Sur l’un des arcs se lit la signature du sculpteur qui 
les decora : 

Adaminus de Sco Georgio me fecit. 

Son oeuvre, un peu maigre (pi. 74 ), a le style de la fin 
du xn e sikcle. On y voit des rinceaux, des palmettes et 
des rosaces, trks stylists ; il s’y trouve aussi des animaux: 
cerf, centaure, ours bless6, levriers poursuivant leur 
proie, dragons, et renard qui fait le mort, porte par deux 
coqs (pi. 73 , fig. i). Les chapiteaux et les figures du 
porche occidental (pi. 73 , fig. 2) sont d’un meilleur desshy 
plus amples et plus vigoureux, la cariatide porte bien, 
les draperies tombent bien, le chapiteau corinthien est 
d’une belle allure. 

Ceux de la nef, moins classiques, sont varies et bien 
composes. L’un deux (pi 73 , fig. 3), combinaison de feuil- 
lages et d’animaux fantastiques, rappelle les meilleures 
oeuvres du nord de la France dans la seconde moitie du 
xn e sifecle; k Saint-Germain-des-Pr6s, Sens, Dommartin, 
Blois. Celui de la figure 4, corinthien aux figurines nues 
tres mal proportionnees, est, au contraire, d’un type tout 
italien ; celui delafigure 5, avec ses feuillages en spirale, 
ses lions, ses creux fouilies au trepan, a subi une in¬ 
fluence byzantine. A la planche 74 , celui de la figure 3, 
ou combattent des monstres, est original et bien dessine, 
maissans vigueur; celui de la figure 4, ou les feuillages 


font penser k la Renaissance, et ou s’accrochent quatre 
figures nues, a des analogues dans les regions lombarde 
et rhdnane. 

Le portail occidental a des vantaux revetus de 
plaques de bronze coulees (pi. 69 et 70 ). Cette oeuvre 
ceiebre appartient manifestement k deux epoques ; la 
premiere s£rie, dont il ne subsiste que quinze plaques, 
appartenait a des portes plus petites : non seulement le 
nombre des plaques fut augmente, avec repetition des 
sujets de la Punition d’Adam et de l’Annonce aux Bergers, 
mais on ajouta a la composition primitive des bandes qui 
elargissent les vantaux. 

La premiere s£rie est d’une effroyable barbarie et peut 
dater des environs de l’an mille. Elle comprend dans la 
planche 69 la plupart des panneaux etdans la planche 70 
un seul, dans lebas k gauche. 

La seconde s6rie ne remonte qu’aux derni&res ann£es 
du xif siede, car saint Zenon y est coiffe de la mitre et 
porte les cornes devant et derrikre. Cette s6rie, ou 
quelques figures et quelques compositions ont de r^elles 
beautes, est certainement de deux mains differentes, 
sinon de plusieurs. On y remarque des ressemblances 
avec les portes de bronze de Hildesheim. 

Dans ces representations, le Christa sur la tete trois 
appendices qui repr£sentent sommairement son nimbe 
crucifere; les patriarches portent le chapeau pointu des 
Juifs duMoyen Age. Les plaques sont assemblies sur des 
vantaux de bois; des couvre-joints doriques, k dessins 
repercis, cachent leurs commissures; et des mascarons de 
bronze, appliques sur chaque croisement de ce bati, 
servent a la fois k le fixer et a marquer les raccords de 
l’encadrement. 

L’un des vantaux (pi. 70 ) est consacre a l’Ancien Tes¬ 
tament et k la Legendede saint Zenon; l’autre (pi. 69 ) au 
Nouveau Testament et au Martyre de saint Jean-Baptiste. 
Dans le vantail de l’Ancienne Loi, que l’on voit a droite 
en regardant le portail, quatre panneaux sont antirieurs au 
xif siede. Le tout a eti remonte plusieurs fois et inter¬ 
pole. 

Les sujets reprisentis comprennent d’abord trois 
curieux panneaux de l’histoire d’Adam qui ne figurent 
pas sur la planche. 

Viennent ensuite l’histoire d’Abel et de Cain; Noi 
dans l’arche, recevant le rameau de la colombe; Noe et 
ses enfants; l’Eternel parlant k Abraham ; Abraham 
recevant les anges, puis sacrifiant Isaac ; Moise et les 
Tables de la Loi; Moise et Pharaon; Moise et le serpent 
d’airain ; Balaam; l’Arbre de Jessi; enfm un roi k 
cheval, et plus bas, un panneau plus ancien reprisentant 
Nabuchodonosor et les seigneurs de sa cour. 

Les panneaux de la vie de saint Zenon nous montrent 
cet iveque pechant k la ligne et recevant les envoyis de 
l’empereur Gallien; au-dessus est la marmite miraculeuse 
dans laquelle un des poissons se montrera rebelle a la 
cuisson. Au panneau suivanf le saint dilivre du demon 
la fille de l’empereur; plus bas, ce pire reconnaissant lui 
offre sa couronne, qu’il riduira en mitraille pour la dis- 
tribuer aux pauvres. A coti, c’est l’episode, aujourd’hui 
mutile, du charretier tombe dans l’Adige. 

Ce vantail a iti ilargi par une suite de plaquettes 
superposies, ou s’encadrent dans des arcatures des figu¬ 
rines de Vertus, de Prophetes et de Saints; on y remarque 
aussi un sculpteur taillant un bloc de marbre. 

Sur le vantail a gauche du spectateur, les comparti- 
ments d’enhaut,non figures sur la planche 69 , representent 
l’Annonciation, l’Adoration des Mages et des Bergers, et 
la Fuite en Egypte; au-dessous (pi. 69 ), l’Annonce aux 
Bergers, le Bapteme du Christ, et Jesus parmi les Docteurs, 
le Christ entreles Evangeiistes,l’entree du Christa Jeru¬ 
salem, la Guerison du paralytique, la Cene; l’Arresta- 
tion du Christ; le portement de croix. L’interrogatoire 
du Christ; sa flagellation ; la Crucifixion; les Saintes 
Femmes au Tombeau ; Jesus aux Limbes et l’Ascension. 
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Viennent ensuite la Decollation de saint Jean- 
Baptiste, le Festin d’Herode, avec Salome faisant la 
cabriole, puis apportant la tete de Jean. 

Les trois panneaux inferieurs, non figures sur la 
planche, representent Adam et Eve chasses du Paradis ; 
Eve allaitant; Adam labourant. 

Le vantail a ete elargi des deux cotes par l’adjonction 
d’une bande de simples ornements reperces d’une part, et 
de l’autre de figurines des Vertus et des Arts Liberaux. 

PI. 75 - 80 . Verone. Cathddrale. — La cathedrale de 
Verone a remplace un edifice construit sous le rkgne de 
Charlemagne et fort endommage, en 1097, par une inon- 
dation. 

Sa reconstruction fut entreprise en 1139 et le 
pape Urbain III la consacra en 1187; mais dfes 1193, une 
seconde consecration aurait eu lieu, et c’est vraisembla- 
blement celle-D qui correspondrait k Fachevement reel 
des parties essentielles de l’edifice; en tout cas, il n’etait 
pas encore complet, car c’est seulement en 1197 qu’une 
nouvelle ceremonie marqua solennellement son ache- 
vement integral. 

Cette cathedrale a ete presque rebatie au cours du 
xv e sifecle. Nous savons que des voutes furent elevees en 
1402 dans le bas-cote sud, de 1444 k 1445 dans le choeur; 
ces travaux se terminerent en 1524 et l’interieur de 
l’eglise est presque entierement gothique. 

La facade (pi. 75 ) montre, du reste, que l’eglise romane 
avait de tout autres proportions : on y voit les amorces 
des demi-pignons des bas-cotes primitifs, et le pignon 
de l’ancienne nef est demeure sous un pignon plus haut 
et plus recent, mais d’une architecture qui n’a gufere 
evolue. Ces deux frontons superposes sont d’un facheux 
effet, et quelques ornements parfaitement laids, ajoutes 
au xvm e siede, achevent de gater cette incoherente fagade. 

Son seul beau morceau est le porche, surmonte d’une 
tribune qui le distingue de celui de Saint-Zenon ; elle 
servait aux benedictions du peuple, k la ceremonie du 
Jeudi Saint et aux sermons en plein air. 

Porche et tribune sont formes d’un court berceau en 
plein-cintre, porte sur des linteaux et sur des colonnes 
qui s’appuient sur des lions accroupis (pi. 76 ). Les 
berceaux sont maintenus grace au barbare procede du 
tirant de fer, et une chaine qui relie le centre du tirant k 
la clef de voute joue le role de poingon. 

Le portail sud (pi. 80 ) n’a qu’une voussure, encadrant 
k la fois le portail et la fenetre qui le surmonte, mais il a 
deux ordres de colonnes superposes, comme k la fagade. 
Un lion est couche sur la crete du fronton. Les chapi- 
teaux ont des cariatides qui s’appuient sur les feuilles 
d’acanthe pour soutenir les angles de l’abaque. Les 
linteaux s’ornent de divers motifs, dont un dragon 
devorant un homme. 

La porte et la fenetre n’ont aucun ornement, mais ont 
pu etre modifies lors de la reconstruction des bas-cotes 
romans, dont ce portail reste un temoin. 

Le porche et le portail de l’ouest sont beaucoup plus 
riches, et leur sculpture est signee d’un nom illustre : 
c’est l’oeuvre du maitre Nicolas, qui a signe aussi, moins 
brievement et sans plus de modestie les sculptures de 
Saint-Zenon. Ala cathedrale, on lit, en effet : 

* Artificem gnarum qui sculpserit hec, Nicolaum 
Hunc concurrentes laudent per secula gentes. 


Sans lui refuser compietement l’admiration qu’il 
reclame avec une si touchante simplicite et que ses 
contemporains n’ont pas dh lui marchander, notons que 
Nicolas construisait des figures singulierement mas- 
sives, lourdement et gauchement dessinees, qu’il les 
drapait de plis secs et menus, et que son art pateux ne 
saurait soutenir nulle comparaison avec celui de ses 
contemporains de Chartres et de Nazareth, plus modestes 
pourtant. 

Comme k Saint-Zenon, la voussure du porche a des 
claveaux sculptes de deux en deux (pi. 79 ). Ici, ils 
correspondent k des assises dgalement sculptees 
m6nag6es dans le berceau (pi. 77 ); on y voit les Quatre 
Animaux, de beaux rinceaux d’acanthe k l’antique, 
meles de figurines et d’animaux et semblables 4 celles 
qui se sculptaient en Provence, des palmettes et des 
rosaces. 

Comme k Saint-Zenon aussi, la voussure repose sur 
des cariatides accroupies, au-dessus desquelles des 
figures en demi-relief des deux saints Jean ornent les 
angles du porche (pi. 79 ). Le tympan se compose, comme 
k Saint-Zenon, de deux bas-reliefs, cavaliers et pistons, 
accostant une figure centrale en haut-relief et de plus 
grande6chelle (pi. 77 ). Ici, c’est la Vierge assise, entre 
les groupes des Bergers et des Mages. 

Le linteau est orn6 de trois medaillons des Vertus 
Theologales, en buste, couronndes et de face. Il repose 
sur deux pilastres a chapiteaux corinthiens et cette 
ordonnance est trks noble, mais les huit voussures qui 
retombent de chaque cote, sur autant de greles supports 
(pi. 78 ), orn.es de dessins g6om6triques et couronnes de 
petits chapiteaux, forment un ensemble assez pauvre. 
Les petites statues en demi-relief adossdes a mi-hauteur 
k un sur deux de ces supports, ont quelque chose de 
plus mesquin encore. D’autres statues, differentes 
d’6chelle et de niveau, s’adossent aux pilastres qui 
portent le linteau du portail et ceux du porche. 

Celles-ci representent Roland et Olivier, ce der¬ 
nier avec une masse d’armes, et Roland avec sa 
fameuse epee, dont la lame porte l’inscription : dvrin- 
darda. Les autres figurines sont des Apotres et des 
Prophetes. 

Quelques-uns des futs sont omes de rinceaux et 
d’entrelacs ou se melent quelques petits personnages 
et animaux. Ces futs et leurs statues ont un rapport 
intime avec le Portail Royal de Chartres, mais combien 
ils sont loin de les valoir! Les voussures ont aussi une 
decoration vari6e (pi. 79 ). 

Une trks belle frise rkgne sur la fagade, k mi-hauteur 
du portail (pi. 76 , 79 , 80 ), elle est traitee en m£plat et se 
compose de rinceaux encadrant dans leurs volutes des 
figures et des animaux. On y voit (pi. 79 ), un cerf que 
poursuivent des chiens et qu’un chasseur va percer 
de sa lance; un homme, arm6 d’une sorte de masse, 
combattant un griffon; un renard et un coq. Planche 80 , 
un dragon, un lion, une sirkne-oiseau et un personnage 
fantastique. 

Les figures de Roland et d’Olivier, au portail, 
rappellent que la premiere cathedrale fut fond£e par 
trois princesses de la famille de Charlemagne. A 
l’6glise des Saints-Apotres de Florence qui passait pour 
avoir ete consacree par l’archeveque Turpin, on a 
sculpte aussi leurs effigies. 
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1. facades des deux eguses. 

2. DETAIL DE LA CHAIRE DE SAN SEPOLCRO. 
XlT SlfeCLE. 


BOLOGNE. EGLISES SAN SEPOLCRO. 
ET SAN PIETRO ET PAOLO. 
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INTERIEUR DE LA ROTONDE. 

XI' ET XII' SIECLES 

BOLOGNE. EGLISE SAN SEPOLCRO. 
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2 . CHAPITEAUX D - UNE PORTE LATERALE OE SAN PIETRO ET PAOLO. 

FRISE AU DESSUS DES GRANDES ARCATURES DE SAN SEPOLCRO. BOLOGNE. EGLISES SAN SEPOLCRO ET SAN PIETRO ET PAOLO 

FENETRE A GAUCHE DU PORTAIL DE SAN SEPOLCRO. 

ET XI' SIECLES. 
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CLOITRE OE L’ANCIEN COUVENT DES C^LESTINS. 
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